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      Introduction


      
        Pourquoi sommes-nous manipulables (et manipulés)? Pourquoi faisons-nous souvent des choses qui vont à l’encontre de nos intérêts et/ou de nos plaisirs personnels? Au départ, c’est biologique. Toutes nos attitudes de soumission, plus ou moins conscientes, viennent du fait que nous sommes des mammifères et que, bébé, nous avons besoin (plus que les petits des autres mammifères) des adultes pour subsister.


        Au fond de nous, il y a toujours le souvenir d’êtres tout-puissants qui nous fournissaient nourriture, bien-être et protection. Plus tard, quand on se retrouve dans des situations (affectives, matérielles…) où nous sommes aussi impuissant que lorsque nous étions bébé (ça arrive forcément), on cherche automatiquement à retrouver la protection infaillible et le bien-être que nous avons connu dans notre enfance.


        Bref on régresse. On recherche chez les autres une surprotection, une domination; on recrée systématiquement des rapports de dépendance. Et on se laisse faire, même si ça ne nous fait pas du bien à long terme.


        Pourquoi certains sont-ils plus vulnérables que d’autres?


        Deux raisons psychologiques: le manque de confiance en soi ou la peur de perdre l’amour (ça va souvent avec des parents «indifférents» ou, au contraire, trop «fusionnels»).


        Et une, sociologique: la plupart des grandes institutions sociales (famille, école, entreprise, religion…) nous encouragent à être dépendant. Elles jouent sur notre désir biologique initial (être bien nourri, au chaud, en sécurité) et nous promettent le bien-être au prix de certaines conditions.


        Au fond, malgré toutes les différences entre un Dieu tout-puissant, une mère, un prof, un patron, un conjoint ou une bande d’amis, le discours (plus ou moins implicite) est toujours le même: «Si tu fais ça (obéir, bien travailler, penser, parler, consommer, pareil que les autres…), tu seras protégé.»


        La formule varie beaucoup selon les cultures, le milieu social, mais elle est universelle. Et, comme on a tous besoin d’amour, de se sentir appartenir (à une famille, une communauté, un groupe…), il est souvent préférable (c’est plus facile et plus rassurant) de se laisser manipuler (de se soumettre) que d’affirmer sa différence, sa volonté. Car, dans le cas contraire, on risque d’entrer en conflit, de se voir rejeté et de se retrouver seul, sans partenaire, amis, travail, argent…


        Mais ce n’est pas une fatalité! Nous pouvons nous débarrasser de tout ce qui pollue notre liberté de penser, d’aimer, de choisir… Mieux même, nous pouvons inverser la tendance: qu’il s’agisse de décrocher un job, une promo, une commande, un contrat, ou plus simplement un peu d’aide, un service, d’un parent, d’un ami ou d’un plombier… Cela revient toujours à influencer les choix, à convaincre autrui (par ses mots, ses attitudes, ses actes) de penser et d’agir dans le sens voulu.


        Et on obtient toujours beaucoup plus des autres (et plus durablement) en les impressionnant favorablement (charisme) et par la persuasion plutôt que par la confrontation et la lutte.


        C’est ce que vous propose ce livre. Comment amène-t-on quelqu’un à faire ce qu’on voudrait le voir faire? Les Machiavel de la politique et de la communication, les gourous de la publicité et du marketing, les pros de la négociation ou de la vente ont, pour arriver à leurs fins, des techniques extrêmement élaborées et redoutablement efficaces. Emparez-vous d’elles, non seulement vous ferez mieux passer vos messages (et on vous fichera la paix), mais vous obtiendrez (presque) tout ce que vous voulez.
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      Chapitre1
    


    Comment se faire passer

    pour un cadeau?


    
      Quand on ne s’aime pas, on ne nous aime pas. Normal. Si vous, qui êtes censé bien vous connaître, vous vous trouvez nul, pas intéressant, pourquoi voulez-vous que les autres vous trouvent attirant, sympathique. Si vous pensez que vous n’êtes pas un cadeau, il n’y a franchement aucune raison pour qu’on vous prenne pour un cadeau.


      S’attirer, imposer, inspirer le respect à la bête la plus féroce. De quoi cela dépend? D’abord de l’estime que l’on a de soi-même. Ensuite, de la force de caractère dont on est capable (on ne se fait pas respecter en jouant les carpettes ou en méprisant les autres). Se faire respecter par les autres, ce n’est pas si difficile. Ça ne demande pas d’être zéro défaut, de ne jamais faire de faux pas, encore moins d’être craint (un peu quand même): simplement, vous devez vous voir comme étant digne d’intérêt, d’estime, de considération. Et surtout, le plus important, de vous comporter toujours comme tel, même quand vous n’êtes pas au plus haut dans votre audimat personnel ou au mieux de votre forme (quand vous vous sentez trop faible pour affronter un fauve, ne rentrez pas dans sa cage, prenez un jour de congé!).


      
        Pourquoi on s’aime (ou pas)?


        Notre degré de self-estime dépend de nombreux facteurs. Certains sont objectifs: enfant, on ne se sentait pas «comme les autres» (à cause d’oreilles décollées, d’un tic de langage, etc.). D’autres relèvent de l’amour reçu. Quand on a été aimé, ça donne pour plus tard une formidable confiance en soi. En revanche, le manque d’amour ou d’attention mine l’estime qu’on a de soi. Quand on est enfant, on ne se dit pas «Mon père est un salaud» ou «Maman a un cœur de pierre». On pense que c’est de sa faute, ça grave dans l’inconscient: «Je ne suis pas aimable.» Mais le contraire aussi, une enfance surprotégée a souvent des effets pervers. Lâché dans la vie sans filet (parental), on n’ose plus ou on ose trop. On devient timoré ou arrogant. Pareil que si l’on avait été brimé, cassé par des parents «dévalorisants» (ceux qui répètent sans cesse «J’ai honte de toi», «Tu es ridicule, idiot, incapable, bon à rien…», «Je ne peux pas te faire confiance, compter sur toi…)». Autres parents à problème pour une bonne estime de soi: les parents trop laxistes. Après, on se croit tout permis. On a une fausse estime de soi, qui se lézarde dès que la vie nous flanque une gifle. Au contraire d’une vraie assurance qui résiste à l’échec et se renforce avec l’expérience.

      


      
        Le réflexe «deuxième sexe»


        Plus difficile: être une femme. Vous avez beau faire jeu égal avec les hommes et souvent mieux depuis la maternelle, dans votre tête, vous avez gardé vos réflexes «deuxième sexe». Vous avez été conditionnée par quelques siècles d’éducation patriarcale pour passer après les autres. Les quarante dernières années de féminisme n’ont pas changé grand-chose à ce niveau. Au nom de la modestie, vous continuez la plupart du temps à vous effacer, à ne pas la ramener. Du coup, même quand vous vous aimez «plutôt bien», vous ne vous aimez jamais assez, jamais vraiment, jamais complètement. Inconsciemment, les autres le ressentent. Ils ne s’intéressent pas à vous ou décrochent rapidement sans chercher à vous connaître vraiment. Ils ont du mal à vous respecter comme vous avez envie qu’on vous respecte. Ils ont du mal à vous dire qu’ils vous aiment ou vous apprécient et vous ne les croyez qu’à moitié quand ils vous le disent. Forcément, cela crée souvent des frustrations, des malentendus dans votre job (comme dans vos amours) et des complications avec vos proches. Mais l’estime de soi ce n’est pas seulement psychologique, déterminé une fois pour toutes par le passé, ça se construit aussi tous les jours dans le réel.


        
          Vingt mauvaises attitudes à remplacer

          par les bonnes!


          
            • Vous enviez vos amis quand ils vous parlent de leur travail, vous racontent leurs vacances ou leur dernière nuit d’amour.


            • Vous avez du mal à établir un contact avec les autres quand vous débarquez dans un dîner ou une soirée.


            • Vous doutez souvent sans raison de la fidélité de votre partenaire.


            • Vous êtes fréquemment de mauvaise humeur.


            • Vous avez fréquemment des remords ou des regrets.


            • Vous vous demandez souvent ce que les autres vous trouvent.


            • Vous avez peur de rentrer en compétition.


            • Vous avez souvent l’impression que votre entourage est hostile.


            • Vous rejetez toujours les responsabilités sur les autres.


            • Vous passez votre temps à vous excuser pour vos mauvaises performances et à dévaloriser les bonnes.


            • Vous êtes mal à l’aise quand vous êtes seul.


            • Vous avez le sentiment de refaire toujours les mêmes erreurs.


            • Vous pensez souvent que vous n’avez pas vraiment le choix.


            • Vous vous demandez tout le temps ce que les autres pensent de vous.


            • Vous êtes facilement blessé par les critiques et les reproches.


            • Vous ruminez longtemps vos erreurs.


            • Vous passez votre temps à chercher des compliments.


            • Vous vous dévouez tout le temps pour les corvées.


            • Vous vous montrez «d’accord» même quand vous ne l’êtes pas.


            • Vous vous inquiétez souvent en pensant à votre avenir.

          

        

      


      
        Prenez-vous pour un cadeau, ça change tout!


        S’aimer plus, s’aimer vraiment, ce n’est pas si difficile. Ça ne consiste pas à être zéro défaut, à ne jamais faire de faux pas: simplement à vous voir comme aimable, digne d’intérêt, d’estime, de respect. Et surtout, le plus important, de vous comporter toujours comme si vous l’étiez effectivement, même quand votre amour pour vous varie à la baisse. Pour cela:

      


      
        Arrêtez de vous dévaloriser


        Quand vous servez des brocolis, ne les présentez pas en disant «Je crois que je les ai ratés», «Ils sont moins bons que d’habitude». Ou, plus subtilement dégradant: «Ma maman les fait gratiner en béchamel. C’est autrement bon.» Votre compagnon se demande s’il n’aurait pas mieux fait d’épouser votre mère. Vos invités se disent qu’ils se sont trompés d’adresse. Pareil quand on vous fait un compliment: «Oh! C’est joli ce que tu as aujourd’hui!» Ne répondez pas: «Oh! C’est pas cher» même (et surtout) si vous avez acheté votre costume chez Tati, ou «Oh! J’ai fait une folie. Je ne recommencerai plus» si vous vous êtes ruiné chez Armani. En vous dévalorisant, vous dévalorisez les autres. Vous faites passer un message négatif qui consiste à dire: «Vous êtes vraiment nuls de choisir un nul comme moi.» Inconsciemment, vous laissez entendre que vous ne gagnez pas à être connu, qu’on a tort de vous aimer ou de vous faire confiance. Et vous faites le vide autour de vous. Au contraire, en vous prenant pour un cadeau, vous valorisez tous ceux qui vous approchent de loin ou de près. Vous faites passer un message positif: «Vous avez du flair de m’avoir trouvé.» Croyez en votre valeur, les autres y croient aussi. Ils vous écoutent plus attentivement, vous prennent au sérieux. Vous avez moins besoin de ramer dans les dîners pour que votre voisin s’intéresse plus à ce que vous lui racontez sur Kusturica qu’à votre Wonderbra. Ou dans votre job, quand vous avez un message important ou une idée à faire passer. Vous devenez plus crédible, plus méritant. Quand vous demandez quelque chose, une augmentation, une promo, un bébé, un coup de main ou qu’on vous fiche tout simplement la paix pendant une demi-heure, vous l’obtenez plus facilement, plus rapidement. Respectez-vous, les autres vous respectent. Votre conjoint ne vous serine plus à longueur d’année: «Tu vois, je te l’avais bien dit!» chaque fois que vous faites une gaffe. Et votre patron se déplace quand il veut vous parler. Il ne hurle plus votre prénom à travers les bureaux.


        
          Vantez-vous, ça marche!


          
            Vous êtes une fille, vous êtes modeste: vous avez tort! C’est ce que montre une expérience menée par des neurobiologistes de l’université du Wisconsin. Ils ont fait ingurgiter une boisson très désagréable à des volontaires, soit en leur disant que c’était une bonne soupe, soit en leur disant qu’elle était infecte. Résultat: la soupe est toujours jugée moins mauvaise quand elle a fait l’objet de louanges préalables. Alors, la prochaine fois que vous servez des brocolis ou que vous rendez un dossier, ne les présentez pas en disant «J’ai été moyenne sur ce coup-là». Essayez plutôt: «Je vous défie de trouver mieux!»

          

        

      


      
        N’attirez pas l’attention sur vos faiblesses


        Si vous avez un peu du cheval sous la culotte, inutile de prévenir le cow-boy qui vous drague: «Dans la famille, on a tendance à faire des réserves en bas.» Il s’en apercevra bien assez tôt. Et souvent même pas. Quand quelqu’un vous aime bien, il ne voit ni vos faiblesses morales ni vos défauts physiques sauf si vous les grossissez à la loupe. Ne dites pas non plus à votre compagnon: «Tu aurais vu les seins que j’avais avant, mon ex était comme un fou!» Forcément, il pense: «Quel dommage que je ne l’aie pas rencontrée quand elle avait dix-huit ans. Maintenant, c’est une deuxième main.»


        En attirant l’attention sur vos défauts, vos faiblesses, actuelles ou passées, vous laissez entendre que vous ne valez pas la peine qu’on se décarcasse pour vous. Au contraire, quand vous vous prenez pour un cadeau, quand vous ne montrez que vos bons côtés, les autres se mettent en quatre pour se montrer à la hauteur. Ils font tout pour ne pas vous décevoir. Votre chéri ne se défile plus quand vous lui demandez de sacrifier son déj parce qu’il y a des «grandes boîtes pas chères» à Carrefour et que vous n’avez pas le temps. Votre ex ne se fait plus prier pendant des heures pour prendre les enfants ce week-end parce que votre chéri (celui qui va à Carrefour) vous fait la surprise d’un week-end à Berlin.

      


      
        Acceptez vos défauts


        Comme tout le monde vous n’êtes pas parfait. Vous avez vos faiblesses et vos défauts. Acceptez-les. Ne gaspillez plus votre énergie, n’épuisez plus votre moral, à «réparer». Vous n’avez pas l’oreille musicale, laissez tomber les cours de piano. Vous ne vous entendez pas bien avec Excel, revenez au papier-crayon. Si vous n’êtes pas très ambitieux, ne vous forcez pas à le devenir. Quand on s’efforce de réparer un défaut, de développer une capacité pour laquelle on n’est pas doué, on peut bien sûr s’améliorer, mais on fait beaucoup d’efforts pour des résultats qui n’en valent pas la peine. En vivant sur vos faiblesses, vous mettez systématiquement à mal votre amour-propre. Vous stressez parce que vous vous obsédez sur ce qui ne va pas chez vous. Et vous perdez un temps précieux que vous pouvez utiliser plus efficacement en exploitant vos vrais talents.


        Au contraire, en vous focalisant sur vos seules qualités, en jouant uniquement sur vos points forts, vous brossez votre ego dans le bon sens du poil. Vous entrez dans une dynamique de succès. Vous obtenez de meilleurs résultats et vous avez de plus grandes satisfactions. Vous gagnez en confiance. Vous ne perdez plus votre temps à vous tracasser pour vos erreurs, à être contrarié par ce qui vous arrive, ni à vous inquiéter du lendemain. Vous ne vous prenez plus la tête parce que votre amant vous appelle trop rarement ou votre banquier, trop souvent. Au fond de vous, vous savez que vous êtes capable de résoudre les problèmes. Vous êtes sûr de pouvoir toujours rebondir en cas de revers ou d’échec, même si le compagnon de vos nuits part avec la baby-sitter ou si votre banquier vous refuse un crédit.

      


      
        Débarrassez-vous des fausses obligations


        Faites une liste de toutes les choses désagréables que vous avez faites ces six derniers mois. Quelles sont celles qui n’auraient rien changé à votre vie si vous ne les aviez pas faites ou si quelqu’un d’autre s’en était chargé à votre place. Ensuite, arrêtez. Arrêtez de faire le boulot des autres au bureau. N’acceptez plus des déjeuners ou des dîners qui ne vous font pas vraiment envie. Ne vous forcez plus à aller tenir la main à une bonne copine en pleine déprime ou à prendre des cours de tennis pour faire plaisir à votre homme. Tout ce que vous faites parce que vous vous sentez obligée de le faire, vous le faites mal. Ça vous donne une mauvaise image de vous. À chaque fois, vous vous mettez moralement en situation d’échec. Au contraire, en vous prenant pour un cadeau, vous ne tombez plus dans la solution de facilité qui consiste à faire ce que votre maman, vos copines ou votre mec attendent de vous. Débarrassée de vos fausses obligations, vous pouvez faire vos propres choix en fonction de vos propres besoins et de vos réelles possibilités. Vous agissez conformément à ce que vous pensez, sans ressentir de culpabilité ou de regrets excessifs même quand vous faites des bêtises ou vous vous trompez.

      


      
        Éliminez vos propres messages négatifs


        La vie est ainsi faite que, tous les jours, on est bombardé de messages négatifs. Enfant, vous avez été soumis(e) aux jugements défavorables de vos parents et de votre famille. Votre maman disait: «Tu es insupportable, je ne veux plus te voir», votre frère vous claquait la porte au nez: «Laisse-moi tranquille, tu es trop petit(e)». Adulte, vous encaissez comme tout le monde des critiques et des reproches. Votre patron dit «Vous n’avez pas encore fait le compte-rendu de la dernière réunion»; votre chéri(e), «Tu vas sortir habillé(e) comme ça!». Tous ces messages négatifs, actuels ou passés, vous programment pour penser et agir en fonction de la bonne ou de la mauvaise opinion que les autres vont ou peuvent avoir de vous. Vous les avez intégrés sous la forme de commandements. Obligez-vous à en faire une liste aussi complète que possible: «Je devrais…/Je ne devrais pas…», «Il faut que je…/Il ne faut pas que je…», «Je suis obligé(e) de…/Il faudrait que je…» Quand vous avez terminé, remplacez «devrais» par «pourrais», «Il faut que je…» par «Je pourrais…» et «Je suis obligé(e) de…» par «Je décide de…». Ensuite, vous pouvez faire un tri. Gardez tout ce qui correspond à vos propres valeurs, à vos convictions, ce qui est bon pour votre cote d’amour perso. Jetez le reste. En éliminant vos propres messages négatifs, vous échappez aux tentatives de manipulation des autres. Votre patron n’essaie plus de vous forcer la main pour une sortie dîner-boîte avec des clients en jouant la flatterie: «Ce n’est pas pour la société, c’est parce que c’est tellement plus agréable quand vous nous accompagnez.» Votre maman ne tente plus de vous culpabiliser, «Tu te rends compte, à ton âge tu es toujours célibataire», pour vous coller dans les bras d’un beau parti qui assurerait vos vieux jours.

      


      
        Appréciez-vous tous les jours


        Notre tête, c’est comme la télé. Quand on se fait son petit JT perso en fin de journée, on se repasse automatiquement les mauvaises nouvelles. Les réflexions désagréables que les autres nous ont faites aussi bien que les remarques qu’on s’est faites à soi-même. Les critiques, les reproches, que vous avez encaissés dans la journée sont plus accrocheurs, vous marquent durablement si vous ne faites rien pour compenser. Chaque soir, avant de vous endormir, vous devez vous décrasser l’amour-propre exactement comme vous vous nettoyez le visage. Pour cela, repassez-vous volontairement le film de vos succès. Remettez-vous en mémoire tous les événements positifs de la journée. Pensez à tout ce que vous avez de bien, les choses importantes comme les petites. Revivez tous les moments où vous vous êtes senti séduisant, aimé, estimé. En prenant l’habitude de vous apprécier tous les jours, vous devenez moins susceptible. Vos relations avec les autres sont rapidement plus franches et plus détendues.

      


      
        Célébrez vos succès


        C’est vrai que la discrétion est une vertu et la vanité, un défaut. Ce n’est pas une raison pour vous sentir coupable quand vous avez du succès ou pour en rajouter dans la modestie. On a tous besoin de voir que nos efforts, nos mérites, sont reconnus, appréciés. En plus, c’est de l’orgueil d’imaginer: «Je suis tellement formidable, les autres finiront bien par s’en apercevoir un jour.» Les autres ont leurs propres problèmes, ils ne passent pas leur temps à vous observer pour savoir si vous avez bien fait ou pas. Ils n’ont pas forcément en plus les moyens de s’en rendre compte. Aussi, quand vous êtes formidable (vraiment), faites-le savoir. Obligez-vous à parler de vos succès. N’en faites pas une montagne. Mais ne les diminuez pas non plus. Dites: «Depuis que je suis arrivé dans la société, on a fait 40% de mieux» au lieu de «Le marché est en pleine croissance», «J’ai trouvé un merveilleux canapé» au lieu de «C’était soldé», «J’ai été bonne sur ce coup-là» au lieu de «La concurrence était nulle», etc. Récompensez-vous chaque fois que vous réussissez un joli coup. Offrez-vous la totale chez un grand coiffeur, le mobile qui vous a tapé dans l’œil et donnez une petite fête pour partager et bien montrer votre satisfaction.

      


      
        Revivez vos succès


        L’amour qu’on a pour soi varie forcément en fonction des circonstances. Vous avez un creux de forme, des problèmes dans votre couple ou dans votre travail, vous vous aimez moins que d’habitude. Quand votre ego est malmené pour une raison ou une autre, vous oubliez que vous êtes un cadeau. Vous devenez vulnérable. Vous vous tracassez pour les erreurs que vous avez pu commettre. La moindre réflexion désagréable, le plus petit reproche, prend des proportions considérables. Votre amour-propre est en chute libre. Dans ces cas, vous devez ouvrir un parachute (ascensionnel). Ça consiste à vous remémorer vos succès des dernières semaines ou des derniers mois. Rappelez-vous votre fierté, combien c’est bon de s’aimer et de se sentir aimé, reconnu. Et célébrez-les aussi. Même si vous l’avez déjà fait. Invitez une bonne copine pour aller faire un gueuleton, sortez vos vieux amis et une bouteille de champagne. Revivre ses succès, se faire plaisir, faire plaisir autour de soi, c’est le meilleur moyen pour remonter rapidement dans son amour-propre et dans la cote d’amour des autres.


        
          La vraie confiance en soi, c’est ça!


          
            Le sentiment de sa valeur personnelle est un truc hérité de l’enfance (quand on n’a pas été élevé dans le respect de soi et des autres, on se montre souvent trop coincé ou trop arrogant). Mais elle peut se gagner, à force de travail sur soi.


            1. Ne pas avoir honte d’avoir honte. C’est normal quand on a fait une erreur, qu’on s’est fait dépasser (pas parce qu’on n’a pas les dernières chaussures à la mode…): ça veut dire qu’on a un surmoi fort, qui résiste à l’échec.


            2. Soigner son look, mais sans exagération (coiffure excentrique, bijoux ostentatoires, tatouage, piercing, silicone…). Quand on est sûr de soi, on n’a pas besoin d’en rajouter. Et on assume ses éventuels défauts (complexes) avec réalisme et humour.


            3. Être capable de demander pardon, de reconnaître ses torts, ses erreurs et même ses fautes! Ça veut dire qu’on a une morale. Ceux qui nient toujours leurs responsabilités sont des immatures ou des pervers.


            4. Rester combatif dans la difficulté (voire même être stimulé par l’adversité). Ne pas se poser en «victime» (demander des comptes, accuser, faire des procès) mais rebondir (toutes les «épreuves» sont des occasions de se renforcer).


            5. Reconnaître qu’on est moins bon qu’un autre (pour cette fois). Les vrais champions quand ils se plantent disent: «Machin était plus fort ce jour-là», et pas: «Les juges ont triché…». C’est comme ça qu’on s’améliore pour la prochaine fois.


            6. Être capable d’admiration (quand ça en vaut la peine, pas des crétins du show-biz ou des escrocs affairistes). Avoir des «modèles» d’exigence, ça donne envie de se surpasser.


            7. Se mettre à la place des autres (même d’un chat!). Un moi fort est capable d’empathie (ressentir ce que ressentent les autres) et d’intimité: on n’a pas peur de perdre son identité (à la différence des xénophobes, des «nazis», des psychopathes…).


            8. Ne pas être hystérique pour autant: on ne confond pas son désir avec le désir de l’autre, on n’est pas ce que l’autre attend qu’on soit (on garde sa personnalité).


            9. Savoir écouter sans interrompre parce qu’on ne se sent pas menacé par la parole de l’autre.


            10. Ne pas (trop) parler de soi en bien ou en mal. C’est un truc de vantards (ils en rajoutent parce qu’ils imaginent qu’on les sous-estime) ou de geignards (ils cherchent à inspirer la «pitié» pour éviter l’affrontement).


            11. Ne pas dénigrer les autres (les amis comme les rivaux). Ce n’est pas parce que quelqu’un est «faible» que ça nous rend automatiquement plus fort.


            12. Rester humble dans le succès. Sinon on se croit trop fort et on finit par faire des erreurs (en sous-estimant les difficultés, ses adversaires, etc.).

          

        

      

    

  








      Chapitre 2
    

Soyez égoïste, c’est plus

     généreux !


Égoïsme : « attachement excessif à soi-même qui fait que l’on recherche exclusivement son plaisir et son intérêt personnels », dit le Petit Robert. Vu comme ça, cela la fiche mal d’être égoïste. On se dit que ce n’est pas moral, pas sympa. Moi d’abord, cela va à l’encontre de tout ce qu’on a appris à la maison ou à l’école. « Il n’y a pas que toi », « Pense aux autres », « Sois gentil avec ton petit frère ». Ce n’est pas très flatteur pour son image personnelle. Même quand on ne fait pas grand-chose pour les autres, on aime tous s’imaginer qu’on est capable de désintéressement, de dévouement.

Égoïste, on ne s’en vante pas sauf pour marquer un parfum des années quatre-vingt, les années de l’individualisme forcené, de la course au fric. En plus, l’égoïsme, c’est contraire à tout ce qui fait que la vie n’est pas une jungle, au terrorisme de la nature (la survie, la loi du plus fort) : la civilisation, la culture, la démocratie, l’humanisme… Du coup, au prétexte d’altruisme, de solidarité, on n’ose pas, on n’ose plus dire « Moi, je ». On met une croix sur ses envies. Ou on se culpabilise à chaque fois qu’on se fait un plaisir solo. Et on se laisse souvent marcher sur les pieds pour ne pas être montré du doigt dans son job ou son social, étiqueté égoïste par ceux qu’on aime. Pourtant, quoi de plus normal que d’être attaché à soi-même et de rechercher son plaisir et son intérêt personnels. Mieux, même si l’égoïsme n’est pas une grande vertu comme l’amour, la générosité, la tolérance ou la bonne foi, il n’est pas sans vertu. Pas seulement pour soi. Pour les autres aussi. Aujourd’hui, où les temps sont de plus en plus durs et les relations de plus en plus brouillées, un peu plus d’égoïsme peut faire du bien à tout le monde. Bien sûr, il ne s’agit pas d’en faire un mode de vie du matin au soir, de pratiquer le chacun pour soi en écrasant les autres. Non, l’égoïsme, c’est quelque chose qui se dose, une générosité bien ordonnée qui commence par soi-même.


Comment faire le bonheur des autres (et le sien) en étant égoïste ?

C’est tout bête, pour pouvoir donner, il faut avoir quelque chose à donner. Vous avez déjà vu un grand dépressif s’investir dans une œuvre humanitaire ? Non, évidemment. Quand on est mal dans sa peau, noyé dans ses problèmes, quand on ne peut pas grand-chose pour soi, on ne peut rien pour les autres. Au contraire, la générosité, c’est la contagion du bonheur. Osez l’égoïsme, vous verrez que le bonheur des uns ne fait pas forcément le malheur des autres. Ce qui est bon pour vous peut être un bien pour les autres. L’égoïsme, non seulement vous en avez le droit, mais c’est souvent aussi un devoir.

 

Penser d’abord à soi

 

Tous les jours, au nom de l’autre, vous faites des sacrifices. Vous renoncez à des plaisirs. Vous oubliez vos intérêts personnels. La plupart du temps, ce n’est pas très important. Cela n’a rien de dramatique si vous n’achetez pas le petit-ensemble-Chanel-qui-vous-irait-à-ravir en pensant que votre gamine a besoin d’un manteau neuf. Si vous ne prenez pas une semaine de vacances pour ne pas abandonner la compagne de vos nuits bloquée par son job. Ou si vous acceptez de partir en thalasso avec votre maman alors que vous savez pertinemment qu’au bout de trois jours, elle vous tape sur les nerfs.

Mais, parfois, vous renoncez à des choses plus essentielles. C’est le cas quand vous abdiquez votre personnalité pour être plus conforme à l’image que les autres ont de vous. Quand vous mettez une croix sur vos propres passions, vos projets et vos aspirations pour mieux correspondre aux attentes de la compagne de vos jours. Ou quand vous restez avec un homme que vous n’aimez plus parce que vous avez des enfants avec lui et qu’une illusion de famille vaut mieux qu’un divorce. À chaque fois, vous pensez que le sacrifice en vaut la peine. Vous le justifiez, vous le supportez, en faisant appel à vos bons sentiments. Vous devez bien ça à votre maman, à votre compagne ou à vos enfants. Vous vous trompez. Pour plusieurs raisons. D’abord, ce qui est bien pour les autres, vous n’en savez rien. Peut-être que votre gamin a moins besoin d’un manteau neuf que d’une maman bien dans sa peau. Peut-être que si votre maman partait seule en thalasso, elle rencontrerait un monsieur pour égayer ses longues soirées d’hiver. Peut-être que quelques jours sans vous feraient le plus grand bien à la compagne de vos nuits.

Ensuite, un égoïsme bien dosé consiste aussi à renvoyer chacun à ses problèmes. Surtout qu’à moins d’être un saint, chaque fois qu’on fait preuve d’abnégation, on culpabilise toujours un peu (ou beaucoup) les autres. On ne peut pas tricher avec les frustrations. Quand on est malheureux, nos proches le sentent même si on fait tout pour le leur cacher. En plus, c’est humain, on a tous plus ou moins tendance à reprocher à ceux qu’on aime tout ce qu’on fait pour eux et qui nous coûte trop. Chaque fois que vous vous sacrifiez, vous négligez aussi ce qui fait le déclic de l’altruisme et de la générosité. « Aime ton prochain comme toi-même », c’est d’abord une injonction à l’amour de soi. Parce ce qu’on ne peut pas vraiment aimer les autres sans d’abord s’aimer soi-même. Alors, arrêtez de vous sacrifier. Penser à soi, c’est le commencement de penser aux autres. N’oubliez jamais que le plus beau cadeau que l’on puisse faire à ceux qu’on aime, c’est d’être heureux. Même si parfois, sur le moment, ils râlent parce que cela leur crée des problèmes. À terme, c’est, de toute façon, toujours plus positif.

 

Faire passer ses plaisirs et ses intérêts en premier

 

Beaucoup de nos difficultés personnelles et relationnelles viennent du fait que, spontanément, on imagine que les autres, surtout ceux qui nous sont proches, sont comme nous. On a toujours du mal à admettre qu’ils ne pensent pas ou n’agissent pas comme on le fait, que les plaisirs, les intérêts, puissent être différents. C’est vrai qu’on a à peu près tous les mêmes désirs, les mêmes aspirations. Mais les priorités, les exigences, ne sont pas nécessairement en phase. Vous le voyez bien, par exemple, quand vous vivez à deux. Vous n’avez pas toujours les mêmes envies aux mêmes moments. Vos intérêts ne coïncident pas forcément. Votre partenaire peut avoir envie d’une virée avec ses copains ou ses copines en boîte alors que vous n’avez qu’une hâte, retrouver votre bouquin. Il peut avoir besoin d’un bébé pendant que vous vous obsédez sur une carrière, rêver d’un appart en ville et vous d’une maison à la campagne. Ou l’inverse. Peu importe. Le fait est que, souvent, quand vos désirs ne collent pas, vous avez tendance à faire passer les siens en priorité. Vous vous dites « Je l’aime, je veux le rendre heureux ». Au nom de l’amour, vous vous effacez la plupart du temps. Vous pensez que c’est mieux pour votre couple, que de cette manière, vous faites le plus grand bien à la personne que vous aimez. Vous avez tort. Chaque fois que vous faites passer votre plaisir ou votre intérêt après les siens, vous lui donnez automatiquement le mauvais rôle. Vous faites peser sur lui une responsabilité insupportable (surtout s’il n’est pas très égoïste). Si vous n’êtes pas heureux, ça devient de sa faute. Et, forcément, heureux, vous ne l’êtes jamais complètement. Parce que même si vous avez épousé quelqu’un de merveilleux, il ne peut pas mieux savoir que vous ce qui est bon ou plus important pour vous. Même s’il vous donne beaucoup, il ne peut vous donner que ce qu’il a. Au contraire, en vous faisant passer en premier, quand vous prenez en main vos plaisirs et vos intérêts, vous lui évitez de culpabiliser ou de s’angoisser sur le thème « Si ça ne va pas, il (elle) va me quitter ». Vous ne lui reprochez plus, ou beaucoup moins, de manquer d’attention, de ne pas s’occuper assez de vous. En somme, vous le rendez plus heureux et donc plus amoureux.


« Mon copain n’arrête pas de me taxer ! Il n’a jamais

           de monnaie pour la machine à café, il est tout le

           temps en train de me piller, une cigarette par-ci, un

           ticket resto par-là… »


Matthieu, 35 ans, ingénieur informatique

Mauvais signe : votre copain est un rapiat standard (symptôme : il « pique-assiette » tout le monde, pas seulement vous) ou quelqu’un qui… vous en veut ! Vous avez quelque chose qu’il n’a pas : l’intelligence, la beauté, l’amour, des responsabilités, et il vous le fait payer. Quoi qu’il en soit, ça revient au même. Vous n’avez pas trente-six solutions. La première : être ferme, dire non chaque fois, même si c’est pour une bricole. Mais bon, manifestement vous ne l’avez pas été assez, vous n’en êtes peut-être pas capable, sinon vous n’en seriez pas là. La seconde : copier votre comportement sur le sien avec un temps d’avance. Chaque fois que vous le rencontrez, dès le premier contact, demandez-lui systématiquement quelque chose. En principe, ça devrait le dissuader rapidement. Mais n’oubliez pas de faire passer le mot autour de vous, sinon il risque de vous faire une réputation de radin.






« Depuis que j’ai un job, tout le monde me demande

           des services. »


Antoine, 28 ans, juriste

Avoir un job, même petit, ça vous donne toujours une position stratégique, l’accès à des choses (une photocopieuse, Internet gratuit…), à des infos, des gens… Et donc un pouvoir. Plus votre fonction est importante, plus ce pouvoir attire de monde. Ceux qui sont sur le carreau et qui se disent que grâce à vous, ils vont peut-être vendre une idée, un projet, décrocher le gros lot. Et puis aussi, ceux qui se font valoir grâce à votre position : « J’ai une copine qui… je vais lui demander de… (te trouver l’info, te recommander, etc.). » Si, bonne pâte, vous entrez dans l’engrenage des petits services, ce sera l’escalade. Les demandes se multipliant, vous perdrez un temps fou et votre travail en souffrira. Comment éviter ? D’abord, demandez-vous pourquoi vous acceptez ? Par vanité ? Par culpabilité ? Pour être tranquille, refusez systématiquement (vous n’avez pas le temps, pas le pouvoir, pas l’info…). Et quand vous ne pouvez pas faire autrement, acceptez, mais en précisant bien que c’est exceptionnel.





Arrêtez de rendre service tout le temps à tout le monde

 

Vous aimez les gens, vous êtes plutôt bonne fille, vous avez votre petit côté « boy-scout toujours prêt ». A priori, c’est plutôt sympa. C’est bien de faire des B.A. Mais, la nature humaine étant ce qu’elle est, votre gentillesse devient vite une faiblesse.
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